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Article de Jean-Marie FAIDIT, extrait de la revue “l’Astronomie” n° 32 / novembre 2010 :

26 novembre 2010 :
Jour anniversaire du quatrième centenaire 
de la découverte de la nébuleuse d’Orion 

par Peiresc.

Approche biographique

… Nicolas-Claude Fabri de Peiresc, (seigneur du village de Peyresq après 1604) naît le 1er décembre 1580 au châ-
teau de Belgentier, au nord de Hyères. Dans son remarquable ouvrage paru en 1933 Un amateur, Peiresc, Pierre
Humbert nous apprend en effet que c’est au début de 1604 qu’ayant reçu de son père le domaine de Peirets, dans le
Haut Verdon, il en fixe l’orthographe et adopte le nom que la postérité retiendra, Peiresc. La perte de sa mère très
jeune influe sur son caractère et son inclination pour les études. Au fil des ans, il fait ses études à Brignoles, St-
Maximin, au collège des jésuites d’Avignon et à celui de Tournon. Lorsqu’il est question de parfaire son droit pour
devenir conseiller au Parlement de Provence, il s’installe à Padoue, siège de la meilleure université italienne en la
matière. Âgé de 19 ans, accompagné de son jeune frère Palamède, il effectue de 1599 à 1602 son voyage d’Italie au
cours duquel il fait la connaissance de Galilée et assiste à Florence au mariage par procuration de Marie de Médicis
et d’Henri IV. C’est à cette occasion qu’il se noue d’amitié avec Rubens. De retour en France par Genève et Lyon,
il fait cap vers Montpellier en juillet 1602 pour préparer son doctorat de droit (qu’il soutient le 18 janvier 1604) en
suivant les cours du jurisconsulte Jules Pacius de Beriga (1550-1635), professeur de droit ayant quitté l’Italie après
sa conversion au protestantisme. Peiresc devient rapidement conseiller d’Aix, charge qui l’amène à accompagner
Guillaume du Vair à Paris en 1606, séjour enrichi d’un voyage en Angleterre et en Hollande.

Nicolas-Claude Fabri s’inscrit pleinement dans le profil des savants de son époque, issus de familles aisés et pluri-
disciplinaires dans leur investissement. De par sa position sociale, il fait partie des classes privilégiées de la France
de l’Ancien Régime. Mû par sa curiosité d’érudition, il dépense sans compter pour approvisionner tantôt sa biblio-
thèque, tantôt son cabinet “d’étrangetés”. Au cours d’une même journée il passe d’une discipline à une autre, voire
à plusieurs autres. Tour à tour astronome, linguiste, philologue, archéologue, numismate (18.000 pièces de monnaie
et médailles), égyptologue, il est aussi passionné de zoologie et de botanique, créant un jardin de simples dans sa
demeure familiale de Belgentier. Il y étudie divers animaux dont un éléphant, tandis qu’il héberge un certain temps
à Aix un spécimen d’une espèce disparue, l’alzaron, gazelle de Nubie à tête de taureau. Il introduit aussi le chat
angora en France. Physiologiste à ses heures, on le voit étudier l’œil et le mécanisme de la vision. Il apparaît doté
d’une capacité de travail phénoménale, d’un imaginaire fécond, même s’il avoue se laisser guider par des rêves pré-
monitoires. Il se révèle surtout un collectionneur hors du commun, réunissant un extraordinaire cabinet de curiosité,
fruit de ses correspondances avec les savants et les artistes européens de son époque. Au total, plus de 10.000 let-
tres échangées avec quelque 500 correspondants. D’après les index du catalogue de la bibliothèque de Carpentras,
Robert Mandrou a dressé, en 1973, dans une Histoire de la pensée européenne, une carte de la répartition géogra-
phique de cette correspondance : essentiellement en France, en Italie et en Hollande, mais aussi sur le pourtour de
la Méditerrannée. Toutes ces correspondances n’ont hélas pas traversé les siècles, victime du sort aléatoire des
manuscrits au gré d’héritages entre des mains incultes. C’est ce qui incita au XVIIIè siècle le Nîmois Séguier à faire
dupliquer sa correspondance italienne après un séjour à Vérone. Sa bibliothèque était tout autant éclectique, réunis-
sant quelque 5.400 volumes. Et tout cela en amateur, à la différence de Gassendi qui fera carrière dans les sciences
en étant professeur au Collège de France. L’otium à côté du negocium… Ce qui lui vaut le qualificatif de Prince des
amateurs, prolongeant Pierre Bayle qui déjà à la fin du XVIIè siècle, dans son dictionnaire biographique, le
présentait en clin d’œil à sa charge de magistrat, comme “Procureur général de la République des Lettres”.
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DÉCOUVERTE DE LA NÉBULEUSE D’ORION

En 1609, Galilée dirige une lunette vers le ciel, découvrant les cratères de la Lune, les phases de Vénus, les satel-
lites de Jupiter et les myriades d’étoiles de la Voie lactée. Ses observations sont éditées en mars 1610 dans le
Sidereus Nuncius ou Messager céleste. Trois mois après sa sortie des presses de l’imprimeur vénitien Thomas
Baglione, un des premiers exemplaires se trouve à Montpellier, entre les mains de Pacius qui était resté en relation
avec Galilée. Peiresc et lui évoquent ses observations révolutionnaires, tant par le maintien d’échanges épistolaires
qu’à l’occasion d’un voyage à Montpellier en 1610. Ils entreprennent de construire des lunettes, démarche où
Peiresc se révèle nettement plus habile… Il réalise ainsi, tout comme un autre amateur aixois, Joseph Gaultier de la
Valette, les premières lunettes astronomiques connues en France (il semble qu’il en ait eu jusqu’à cinq). Dès le 7
novembre, il observe les cratères de la Lune. Puis les planètes et, le 25 novembre, les satellites de Jupiter, déjà obser-
vés la veille par Gaultier. Il s’investit dans la réalisation de leurs tables, convaincu de leur utilité pour la détermina-
tion des longitudes, aidé par Gaultier dans ce travail qui restera cependant inachevé. Il observe également les étoiles,
comparant leur éclat. Le 26 novembre 1610, à peine trois semaines après avoir achevé de construire sa lunette,
Peiresc découvre la nébuleuse d’Orion. La magnifique constellation hivernale vient de se lever à l’est. En dessous
des trois étoiles du Baudrier, il promène le champ de sa lunette et, près de l’étoile qui sera plus tard désignée θ, il
aperçoit cette nébulosité qu’il note justement nubecula ou “petite nuée” dans ses cahiers conservés à Carpentras :
“Coelum non erat serenum adeoque magna apparebat nubecula in Orionis media ut vix distingui potuerint duae
stellae. Ac in suprema quoque stella apparuit nubecula.*” Après quelques jours de ciel couvert, il observe à nou-
veau chaque nuit du 4 au 10 décembre.

* “Le ciel n’était pas pur, et même une grosse nébulosité apparaissait en plein milieu d’Orion, lorsque je distinguai avec peine ce qui pouvait
être deux étoiles avec, chose étonnante, une étoile qui apparaissait aussi comme une nébulosité.”
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ATTITUDE DEVANT L’AFFAIRE GALILÉE

En 1633, après le second procès ayant abouti à l’abjuration, Peiresc adopte d’abord, comme la quasi-totalité de ses contempo-
rains, une prudente réserve, se contentant de maintenir une correspondance amicale avec Galilée. Cependant en 1635, partisan
résolu du système de Copernic, et après le succès dont il est nouvellement auréolé dans son entreprise de révision cartogra-
phique de la Méditerranée, on le voit intercéder plus audacieusement dans ses correspondances avec le cardinal Barberini, neveu
du pape Urbain VIII et bibliothécaire de la Vaticane, en faveur d’un adoucissement “pour la consolation d’un vieillard septua-
génaire et malade, dont la mémoire sera difficilement effacée de la postérité… pour les admirables découvertes qu’il a faites
dans le ciel”. La démarche n’est pas couronnée de succès, mais elle a le mérite d’être claire, à une époque où, face au joug de
l’Inquisition, les savants de l’Europe étaient souvent bien silencieux…

Au final, la personnalité de Peiresc se révèle fascinante. Voici un esprit novateur, à l’affût de faire progresser la science, même
s’il est parfois noyé dans certaines des croyances encore en vigueur à son époque. Il innove dans la démarche de compréhen-
sion, en expérimentant une approche combinant des observations suivies d’interprétations. Et pourtant, bien souvent, par exem-
ple avec la découverte de la nébuleuse d’Orion en astronomie ou la détermination des longitudes par la méthode des satellites
de Jupiter en cartographie, il n’approfondit pas les domaines d’études qu’il contribue à couvrir. Si la personnalité du savant est
de plus en plus étudiée par les historiens des sciences comme élément constitutif de la découverte, ici, ce que l’on pourrait dési-
gner d’hypercuriosité qui l’anime en permanence le freine dans les développements potentiels de ses contributions et concourt
à éclairer la discrétion dont il semble entourer certaines de ses découvertes majeures.

J.-M. Faidit
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Hommages et mémoire de Peiresc

Un cratère de la Lune constitue le principal hommage de la
communauté astronomique à l’œuvre de Peiresc, initiative de
l’UAI d’autant mieux appropriée qu’il a initié la première carte
de la Lune.

En ce qui concerne le patrimoine écrit, une mémoire appré-
ciable de ses décennies d’activité reste conservée à travers
les 119 registres du fonds Peiresc à la bibliothèque de
Carpentras, en tout plus de 50.000 feuillets. Il y a aussi 14
volumes à Aix et autant à la Bibliothèque nationale de France.
Le musée Paul Arbaud d’Aix-en-Provence conserve une gale-
rie de ses portraits et d’iconographie peireskienne.

Au plan patrimonial, le planétarium d’Aix-en-Provence lui est
aussi dédié. A Belgentier, l’association des amis de Peiresc
met en valeur l’historique de son ancien domaine familial.
Enfin, le village de Peyresq, dans les Alpes-de-Haute-
Provence, qui comptait 228 habitants à l’époque de Peiresc,
mais seulement 3 lors du recensement de 1950, a été recon-
struit à partir de 1954 par les soins de l’association belge Pro-
Peyresq, réunie autour des pionniers Georges Lambeau et
Toine Smets. En 1980, Mme Smets-Hennekinne, présidente
de l’ASBL Nicolas-Claude Fabri de Peiresc, association euro-
péenne pour la culture et l’humanisme artistique et scienti-
fique, a reçu le prix Chefs-d’œuvre en péril en couronnement
de cette action de sauvegarde. L’année 1980 était celle du
quatrième centenaire de la naissance de Peiresc, qui fut aussi
commémorée par une exposition à Carpentras en 1981. Ce
hameau provençal du Haut Verdon est aujourd’hui un village
universitaire qui organise des rencontres scientifiques inter-
nationales et publie des travaux portant sur la cosmologie, la
mécanique quantique, l’écologie, la civilisation française ou
l’histoire des sciences.

J.-M. Faidit

- Nicolas-Claude Fabri de Peiresc 1580-1637, livre de Jacqueline
Hellin, préface : Maurice Rheims; avant-propos : Mady Smets-
Hennekinne, 1980.
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